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Introduction
Le travail que nous présen tons s’inté resse à l’appren tis sage de la
traduc tion didac tique (Delisle, 2005  : 49-50) pour le couple de
langues italien- français dans les filières de langues et cultures étran‐ 
gères. Depuis les travaux de Kiraly (1995, 2000) et Kelly (2005, 2008),
la recherche en didac tique de la traduc tion profes sion nelle s’oriente
vers une concep tion réso lu ment socio- constructiviste des appren tis‐ 
sages dans les filières de Langues Étran gères Appli quées. La péda‐ 
gogie de projet et la dimen sion colla bo ra tive occupent une place de
plus en plus impor tante dans les recherches (Artero et Hamon, 2018).
Ces pratiques, qui sont condi tion nées par la repré sen ta tion qu’ont les
prati ciens d’un sujet actif et collectif, induisent des pratiques favo ri ‐
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sées par l’ergo nomie des dispo si tifs infor ma tiques en réseau et par les
affor dances de ces mêmes outils (Zourou, 2007). Elles conduisent
aussi les ensei gnants à repenser les objets et moda lités d’évalua tion
(capa cité des appre nants à s’auto cor riger, à tirer profit des outils de
docu men ta tion en ligne –  linguis tiques et ency clo pé diques  –, à se
réviser mutuel le ment entre pairs, etc.).

Toute fois, ces pratiques sont faci li tées par des effec tifs restreints et
des équi pe ments infor ma tiques dont ne dispose pas toujours la filière
LLCER (Langues, Litté ra tures et Civi li sa tions Étran gères et Régio‐ 
nales), où la traduc tion est utilisée pour faire décou vrir et décrire les
langues et les cultures cibles en favo ri sant la réflexion méta lin guis‐ 
tique des appre nants. Il faut noter que cette filière forme en grande
partie des étudiants qui, en ce qui concerne les débou chés, se
destinent plus à l’ensei gne ment des langues qu’à la traduc tion profes‐ 
sion nelle. La traduc tion didac tique mise en œuvre en LLCER se
carac té rise par des contextes d’appren tis sages (effec tifs, salles, équi‐ 
pe ments)  qui a  priori rendent plus diffi cile la mise en place d’une
péda gogie proac tive. Par le biais d’un ques tion naire, nous enten dons
faire le point sur les pratiques des ensei gnants de LLCER qui
recourent à la traduc tion didac tique vers l’italien et le fran çais,
notam ment en matière d’usages des TICE et de statut- rôle des appre‐ 
nants dans ces usages.

2

Dans un premier temps, nous revien drons sur la diffé rence signi fi ca‐ 
tive entre traduc tion didac tique et didac tique de la traduc‐ 
tion professionnelle.

3

Ensuite, après avoir présenté le ques tion naire en ligne sur lequel
nous nous sommes appuyé pour recueillir nos données, nous expo se‐ 
rons et commen te rons les résul tats obtenus.

4

Nous nous effor ce rons enfin de faire émerger l’image que les ensei‐ 
gnants ont de leurs appre nants et le lien entre ces repré sen ta tions et
les usages des TICE dans le cadre des cours de thème et de version.
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1. Terrain et moti va tion de
la recherche
La recherche que nous avons menée parti cipe d’une confron ta tion
d’expé riences profes sion nelles. En effet, l’auteur de cet article a
travaillé pendant dix ans à l’École pour traduc teurs et inter prètes de
l’univer sité de Bologne auprès d’apprentis traduc teurs. Il a enseigné la
traduc tion de l’italien vers le fran çais à des étudiants de licence et de
master. Après avoir obtenu un concours de cher cheur, une nouvelle
voie s’est ouverte à lui. Recruté en tant que cher cheur à l’univer sité
Ca’ Foscari de Venise, c’est ensuite dans un cursus de type LLCER
qu’il a enseigné. Dans ce nouveau terrain, les effec tifs d’étudiant·e·s
sont beau coup plus impor tants (plus de 150  étudiants contre une
tren taine en moyenne à l’univer sité de Bologne) impli quant forcé‐ 
ment des chan ge ments dans les pratiques observées.
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À l’univer sité de Bologne, école profes sion nelle pour traduc teurs de
Forlì, le thème est orienté vers les pratiques profes sion nelles, la
traduc tion spécia lisée. On forme de futurs traduc teurs, mais le thème
est moins profes sion na li sant (si les apprentis traduc teurs peuvent
être amenés à traduire en langue étran gère, les pratiques profes sion‐ 
na li santes se foca lisent sur la traduc tion vers la langue mater nelle).
Toute fois, même pour le thème, l’orien ta tion est plus guidée par les
besoins des appre nants, futurs traduc teurs (savoir utiliser la docu‐ 
men ta tion, y compris sur Internet, évalua tion des perfor mances sur
ordi na teur). Les pratiques en thème suivent des objec tifs langa giers,
mais utilisent certaines pratiques rele vant de la traduc tion profes‐ 
sion nelle comme la recherche docu men taire ency clo pé dique poussée
sur Internet, l’utili sa tion et la consti tu tion de glos saires, les mises en
situa tion profes sion nelles. Les moda lités d’ensei gne ment visent à
rendre les appre nants actifs et réflexifs.
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À l’univer sité Ca’ Foscari de Venise, le thème est plus orienté vers
l’appren tis sage des struc tures langa gières et relève donc davan tage
de la didac tique des langues que de la didac tique de la traduc tion
profes sion nelle. Dans ce cadre, la moda lité colla bo ra tive de traduc‐ 
tion médiée par ordi na teur a été expé ri mentée. Toute fois, l’évalua tion
se fait toujours de façon « tradi tion nelle » et porte donc plus sur le
manie ment des struc tures de la langue que sur l’appren tis sage d’un
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métier (utili sa tion de la docu men ta tion, numé rique et papier, des
outils de révi sion). S’il s’agit là aussi de rendre les appre nants actifs et
réflexifs, les contraintes de terrain inhibent des pratiques plus créa‐ 
tives et collaboratives.

En allant au- delà de ces deux seules réalités subjec tives, nous avons
voulu mieux cerner, par le biais d’un ques tion naire, les pratiques
mises en œuvre pour le thème et la version dans les filières LLCER et
voir dans quelle mesure les pratiques reflètent la façon dont les
appre nants y sont perçus.

9

2. Cadre théo rique : didac tique de
la traduc tion profes sion nelle et
traduc tion didactique

2.1 Inscrip tion disciplinaire

En matière d’inscrip tion disci pli naire rela tive aussi bien à la traduc‐ 
tion didac tique qu’à la traduc tion profes sion nelle, il convient d’avoir à
l’esprit les visées forma tives pouvant être asso ciées à la traduc tion,
car ce sont ces dernières qui permettent de déli miter son statut au
sein de deux disci plines voisines : la didac tique des langues- cultures
et la didac tique de la traduc tion, rami fi ca tion appli quée de la traduc‐ 
to logie. Alors qu’en didac tique des langues- cultures, la traduc tion est
un moyen parmi d’autres pour ensei gner des compé tences linguis‐ 
tiques, prag ma tiques et inter cul tu relles, en didac tique de la traduc‐ 
tion, il s’agit bien davan tage d’ensei gner la traduc tion comme fin en
soi dans une pers pec tive profes sion nelle. De nombreux traduc to‐ 
logues (Ladmiral 2011 : 10 ; Gile 2005 : 1 ; Durieux 2005) soulignent la
confu sion entre ces deux rôles et invitent à opérer une distinc tion
claire entre traduc tion conçue comme moyen (traduc tion didac tique
en vue d’appren tis sages langa giers) et traduc tion conçue comme fin
(forma tion des futurs traduc teurs). Delisle propose une défi ni tion
claire de ces deux statuts de la traduc tion :

10

Traduc tion didac tique : exer cice de trans fert inter lin guis tique
pratiqué en didac tique des langues et dont la fina lité est l’acqui si tion
d’une langue.
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Traduc tion profes sion nelle : exer cice pratiqué dans les écoles,
insti tuts ou programmes de forma tion de traduc teurs et conçu
comme un acte de commu ni ca tion inter lin guis tique fondé sur
l’inter pré ta tion du sens de discours réels. (Delisle 2005 : 49-50)

Signa lons, à la suite de Lavault- Olléon (1998), que ces deux visées
coexistent dans le contexte univer si taire fran çais avec la version et le
thème qui peuvent consti tuer soit une pratique d’appren tis sage
langa gier en filière LLCER, soit une fin en soi dans le cadre des cours
en LEA (Langues Étran gères Appli quées). En ce qui concerne la
pratique du thème et de la version dans les filières LLCER, il y a
quelques années, de nombreux traduc to logues souli gnaient les insuf‐ 
fi sances d’une traduc tion didac tique unique ment foca lisée sur la
langue, c’est- à-dire centrée sur le produit (l’objet) au détri ment du
travail cognitif et de la dimen sion psycho lo gique sous- jacents à l’acti‐ 
vité tradui sante (le rapport au sujet) et de la compré hen sion du
contexte dans sa complexité (dimen sion cultu relle). S’il ne voit pas
d’objec tion à une traduc tion didac tique visant à l’obser va tion contras‐ 
tive, Ladmiral signale les risques impli qués par une traduc tion exclu‐ 
si ve ment centrée sur la dimen sion linguis tique, à savoir la perte de
toute marge de créa ti vité  : «  le mode de traduire pratiqué dans le
cadre de ces exer cices de « traduc tion péda go gique » tendra à empê‐ 
cher les appre nants de prendre la moindre liberté par rapport à la
lettre du texte- source, par une sorte de «  myopie traduc tive  ».  »
(Ladmiral 2011 : 10) Lavault (1998 : 19) souligne égale ment que dans le
cas d’une traduc tion didac tique expli ca tive, l’écueil est une traduc tion
suivant litté ra le ment la syntaxe et le lexique du texte source. Toute‐ 
fois, comme nous le verrons plus loin, cette utili sa tion du thème et de
la version à des fins exclu sives d’obser va tion et de compa raison des
langues de travail tend à se faire moins présente dans les pratiques et
à laisser un peu de place à des tâches plus créa tives. Notons enfin que
pendant long temps, les pratiques d’évalua tion des thèmes et des
versions, sanc tion nant les erreurs de langue par un système de nota‐ 
tion très sévère (abou tis sant parfois à des notes néga tives) ont pu
pousser les étudiants de LLCER à porter toute leur atten tion sur les
seuls aspects gram ma ti caux au détri ment de la créa ti vité dans la
formu la tion par exemple.
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2.2 Centra lité de l’appre nant en didac ‐
tique des langues
Il est sans doute utile de rappeler que la centra tion sur l’appre nant
(Cuq et Gruca, 2005), sur son profil et ses besoins constitue l’un des
tour nants épis té mo lo giques majeurs, d’abord en péda gogie puis en
didac tique des langues- cultures. Héritée des travaux de Piaget (1968)
sur le déve lop pe ment cognitif de l’enfant, relayés et appli qués à la
linguis tique dans un deuxième temps par la gram maire géné ra tive de
Chomsky (1970), puis en didac tique par Krashen (1984), la centra tion
sur l’appre nant investit fina le ment l’ensemble du champ des sciences
de l’éduca tion et évolue progres si ve ment vers une pers pec tive cogni‐ 
ti viste dans les années 1980 à 2000. Le postulat de départ est le
suivant  : contrai re ment aux précé dentes théo ries de l’appren tis sage
et aux concep tions voyant l’appre nant comme une boîte vide devant
être remplie de savoirs, ce dernier est envi sagé comme une personne
dotée de connais sances anté rieures capable de construire son
appren tis sage en acteur. L’action didac tique consis tera dès lors à
accom pa gner et faci liter la mise en place des stra té gies qui permet‐ 
tront la construc tion et l’étayage de nouvelles connais sances. En
didac tique des langues- cultures, mais aussi en didac tique de la
traduc tion, ce dépla ce ment de la centra lité de l’objet (savoirs langa‐ 
giers) vers le sujet (appre nant) a influencé et continue d’influencer la
plupart des domaines gravi tant autour des sciences de l’éduca tion,
au- delà des langues étrangères.

12

Toute fois, depuis le début des années 2000, la dernière muta tion du
champ, tous secteurs éduca tifs confondus, parti cipe de la redé cou‐ 
verte des théo ries socio- constructivistes d’héri tage vygots kien
(Vygotskij, 1997). Sur le plan théo rique et épis té mo lo gique, le sujet
appre nant est toujours central, mais l’on envi sage la construc tion des
connais sances et compé tences par le biais des inter ac tions du sujet
avec ses pairs, l’envi ron ne ment et l’ensei gnant. On redé couvre les
vertus des approches actives, parti ci pa tives et auto no mi santes de
Freinet (1964) qui se traduisent par la mise en place d’une péda gogie
de projet où l’acqui si tion des connais sances passe par des « tâches »
(centrées sur la réso lu tion de problèmes) et non plus par des acti vités
de répé ti tion ou de réuti li sa tion de struc tures. En somme, souvent
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formulé comme une abstrac tion, le terme géné rique « appre nant » au
singu lier renvoie désor mais à une personne active, respon sable et
socia li sante dans sa démarche d’appren tis sage, une entité person‐ 
nelle dotée de connais sances anté rieures, de carac té ris tiques
psycho lo giques et affec tives qui entrent en inter ac tion avec d’autres
pairs et un ensei gnant au sein d’une rela tion complexe où inter vient
égale ment l’envi ron ne ment et les arte facts d’appren tis sage. C’est
pour quoi en didac tique des langues- cultures, à partir du début des
années 2000, l’on commence à parler d’approche co- actionnelle
(Puren, 2004), d’un appren tis sage socia li sant basé sur des tâches
authen tiques ou des projets complets, en lien avec des situa tions
commu ni ca tives beau coup plus proches de la réalité sociale qu’elles
ne l’étaient à l’appa ri tion des premières approches commu ni ca tives
(Puren, 1988). Le déploie ment des pratiques péda go giques repo sant
sur l’utili sa tion du numé rique va encore accen tuer la tendance à
établir le portrait idéal de l’appre nant actif et collaboratif.

En traduc to logie, et plus spéci fi que ment dans le champ de la didac‐ 
tique de la traduc tion profes sion nelle, l’évolu tion radi cale vers ce
para digme socio- constructiviste s’inten sifie avec la massi fi ca tion et la
sophis ti ca tion progres sive des outils numé riques d’assis tance à la
traduc tion. La défi ni tion des compo santes complexes de la compé‐ 
tence de traduc tion et l’élabo ra tion consé quente de réfé ren tiels de
compé tences en traduc tion profes sion nelle (Groupe d’experts EMT,
2017) s’attachent à mieux comprendre ce que les étudiants doivent
connaître mais surtout ce qu’ils doivent savoir faire. La repré sen ta‐ 
tion d’un appre nant actif trans pa raît forte ment des recherches
menées par l’équipe PACTE (2011) et les experts de l’EMT (2017) et
s’affirme encore davan tage dans les travaux de Kiraly (2000) et Kelly
(2005, 2008). De même, la dimen sion colla bo ra tive commence à se
déployer par le biais de projets conduits en présen tiel ou à distance.
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Toute fois, cette évolu tion observée pour la forma tion des futurs
traduc teurs est- elle égale ment marquée pour ce qui est de la traduc‐ 
tion didac tique mise en œuvre dans les filières LLCER ? Est- il concrè‐ 
te ment possible d’envi sager des pratiques auto no mi santes dans tous
les contextes  ? C’est ce que nous avons essayé de déter miner à
travers les pratiques décla rées d’ensei gnants de version et de thème
des filières LLCER en France et en Italie où les prati ciens se heurtent
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souvent à des réalités de terrain qui ne permettent pas toujours de
rendre les appre nants actifs et collaboratifs.

3. Présen ta tion de l’enquête

3.1 Le ques tion naire : ensei gnants de
traduc tion fran çais et italiens des
filières lettres et langues

Notre questionnaire 1, constitué de 25 ques tions, a pour objectif de
dresser un état des lieux ne serait- ce que partiel des pratiques en
ensei gne ment de la traduc tion (non profes sion nelle), des contraintes
de terrain, de la percep tion des étudiants et des problé ma tiques
péda go giques impli quées par l’usage du numé rique en nous inté res‐ 
sant au couple de langue français- italien.

16

Pour la diffu sion du ques tion naire, nous nous sommes appuyés sur la
liste de distri bu tion traduc to logie.fr pour la partie fran çaise et sur les
réseaux asso cia tifs italiens pour la partie trans al pine. Pour les ensei‐ 
gnants italiens, nous avons d’abord recherché les univer sités et les
dépar te ments propo sant ces forma tions. Nous connais sions
quelques- unes de ces struc tures et avions aupa ra vant des contacts
avec des collègues poten tiel le ment visés par une recherche concer‐ 
nant le couple de langues français- italien. Outre les cour riels indi vi‐ 
duels, toujours pour l’Italie, nous avons fait diffuser le ques tion naire
par le biais du réseau asso ciatif Dorif. Pour la France, connais sant
moins le contexte, nous nous sommes appuyé sur la liste de distri bu‐ 
tion mentionnée plus haut. Le titre du ques tion naire cible expli ci te‐ 
ment le public concerné : « Ensei gne ment de la traduc tion entre l'ita‐ 
lien et le fran çais : contraintes et pratiques avec le numé rique » et le
message d’accueil «  Ce ques tion naire a été élaboré dans le cadre
d'une étude visant l'uti li sa tion du numé rique pour l'en sei gne ment de
la traduc tion dans les filières univer si taires LLCER » précise le public.
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Vingt- quatre ensei gnants (quinze ensei gnants fran çais, neuf ensei‐ 
gnants italiens) ont répondu à notre ques tion naire. Aussi l’échan tillon
peu repré sen tatif nous invite- t-il à éviter toute géné ra li sa tion et à
envi sager les résul tats comme un point de départ permet tant surtout
de mettre en évidence des ques tion ne ments de nature théo rique et

18



L’enseignement de la traduction dans les filières LLCER : quelles pratiques, quels apprenants ?

Contexte français  
(15 réponses)

Contexte italien  
(9 réponses)

sexe Femmes : 42,9 % 
Hommes : 57,1 %

Femmes : 66,7 % 
Hommes : 33,3 %

âge 25-55 ans : 57,1 % 
55-65 ans : 42,9 %

40-55 ans : 55 % 
55-65 ans : 45 %

forma tion à
la traduction

très dispa rate (univer sité, agré ga tion,
pratique profes sion nelle de
la traduction)

idem

forma tion à la
didac tique de
la traduction

pas de forma tion à 78,6 % pas de forma tion à 55,6 % 

expé ‐
rience didactique

dispa rate (en tout cas plus de
5 ans minimum)

dispa rate (plus de 10 ans en
majo rité ; quelques ensei ‐
gnants novices)

statuts enseignants- chercheurs en majorité enseignants- chercheurs
en minorité

praxéo lo gique. De plus, l’écart possible entre le déclaré et le fait, les
variables contex tuelles néces sitent des recherches de nature plus
écolo gique (Van Lier, 1997) s’appuyant sur les maté riaux, les
ressources et des obser va tions de classe menées sur le terrain. Bien
que le nombre restreint de réponses constitue une limite impor tante,
l’échan tillon obtenu nous permet de disposer de données explo ra‐ 
toires rela tives aux profils profes sion nels des ensei gnants, à leur
forma tion et au degré d’utili sa tion du numé rique pour l’ensei gne ment
de la traduc tion entre le fran çais et l’italien. De plus, les réponses
ouvertes concer nant les carac té ris tiques des étudiants (attentes,
diffi cultés, carences) et les pratiques péda go giques permettent de
disposer de données de premier niveau (à affiner) quant à l'en sei gne‐ 
ment de la traduc tion tel qu’il est envi sagé dans les cursus LLCER
mais aussi quant aux repré sen ta tions de l’appre nant par
les enseignants.

Cette première tenta tive permet de poser des jalons pour une
enquête plus ambi tieuse qui, en visant d’autres couples de langue,
permet trait de recueillir des données plus généralisables.

19

3.1 Profils des répondants

Voici, sous forme synthé tique, les données rela tives aux profils
des répondants.
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Au niveau de la popu la tion, d’après les réponses appor tées rela tives
aux données person nelles, on observe quelques petites diffé rences
entre les deux contextes : les ensei gnantes sont plus nombreuses en
Italie (66,7  %) qu’en France (46,7  %). Par contre, dans les deux
contextes, les prati ciens se situent en majo rité dans les tranches
d’âge situées entre 45 et 65 ans (88,8 % en Italie, 66,7 % en France). Il
est inté res sant de souli gner que si la forma tion à la traduc tion des
prati ciens en traduc tion est très dispa rate dans les deux cas, d’un
côté comme de l’autre des Alpes, de nombreux ensei gnants n’ont suivi
aucune forma tion à l’ensei gne ment de la traduc tion (80 % des répon‐ 
dants en France, 55,6  % en Italie). Pour ce qui est des réponses
ouvertes, on peut observer, en France comme en Italie, que la forma‐ 
tion à la traduc tion et l’expé rience dans l’ensei gne ment sont égale‐ 
ment assez dispa rates : certains ont enseigné en tant qu’inter ve nants
profes sion nels, d’autres en tant que Maîtres de confé rences et
d’autres encore en tant que lecteurs ou chargés de TD. Les prati ciens
novices sont rela ti ve ment rares. Enfin, sur le plan des statuts, nous
obser vons que les enseignants- chercheurs en France sont plus
nombreux qu’en Italie où des lectrices et lecteurs, des contrac tuels,
peuvent être amenés à assurer des cours de version/thème. Cette
hété ro gé néité brouille d’ailleurs la lisi bi lité quant aux possibles
pratiques péda go giques qui peuvent en découler.
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3.2 Résultats

3.2.1. Les étudiants tels qu’ils sont perçus par
les enseignants

Dans le contexte fran çais, en ce qui concerne les profils des
étudiants, à la ques tion ouverte «  Quel portrait dresseriez- vous de
vos étudiants  ?  », seul un prati cien signale un excellent niveau de
départ. Dans les autres réponses, ce sont surtout les carences langa‐ 
gières qui sont signa lées ainsi que, dans certains cas, des carences
sur le plan des connais sances ency clo pé diques. À titre d’exemple, l’un
des répon dants qualifie ses étudiants d’« igno rants de classe inter na‐ 
tio nale », tandis que d’autres jugent le niveau « catas tro phique » ou
en baisse constante. Toute fois, les autres réponses sont globa le ment
plus nuan cées avec des mentions fréquentes de l’hété ro gé néité des
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niveaux au sein d’une même classe et entre les étudiants de licence et
ceux de master. Les faiblesses des étudiants fran çais sont signa lées
surtout pour ce qui est de la compé tence en langue (rédac tion en
fran çais et compé tences en langue étran gère). Dans le contexte
italien, les niveaux ne font pas l’objet de juge ments de valeur dans les
réponses ouvertes. La descrip tion est neutre et fait réfé rence aux
niveaux euro péens ou bien se réfère davan tage aux attentes suppo‐ 
sées des étudiants, aussi hété ro gènes que les niveaux. En effet, les
prati ciens iden ti fient aussi bien des appre nants en quête d’un cours
leur permet tant d’améliorer leur niveau en langue que des étudiants
qui se projettent davan tage dans le métier de traduc teur. Alors que,
du côté italien, les diffi cultés du public sont surtout envi sa gées quant
aux capa cités cogni tives de raison ne ment (déduc tion, induc tion, infé‐ 
rence, asso cia tion) et dans une moindre mesure en matière de
métho do logie et de carences langa gières, pour ce qui est des ensei‐ 
gnants fran çais, les diffi cultés sont iden ti fiées en premier lieu au
niveau des compé tences langa gières (90  %) puis dans une moindre
mesure sur les plans métho do lo gique et cognitif  : « Je crois, en tout
cas qu’en général, la traduc to logie comme problème cognitif et de
recons truc tion du sens, n’est pas bien présente dans la pratique
péda go gique de la traduc tion. »

Il est aussi inté res sant de signaler que l’un des répon dants signale un
fort déca lage entre la traduc tion pure ment formelle et litté rale à
laquelle les étudiants semblent être habi tués et une traduc tion plus
profes sion nelle  : « Les étudiants ont du mal à accepter une nouvelle
façon d'en sei gner et de présenter l'exer cice. Je tente de les faire
décoller de la traduc tion des mots pour envi sager le sens des mots.
Ça résiste (...) niveau maîtrise  : même combat, négo cier l'im mense
diffé rence entre la traduc tion métier et la traduc tion version, un
chan ge ment de compor te ment traductif – préa lable néces saire pour
aborder le comment traduire et faire passer des tech niques de rédac‐ 
tion. » Les collègues basés en Italie constatent, eux aussi, ces attentes
un peu passives  : «  Ils ont beau coup de mal à inté grer la traduc tion
comme quelque chose de diffé rent du mot à mot (...), ils s’attendent
toujours à avoir “la solu tion” de la part du prof. Ils s’attendent
toujours à apprendre le fran çais dans le cours de traduc tion. »
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C’est pour quoi l’accent est mis dans les cours sur ce qui constitue le
poten tiel cognitif de la traduc tion. Que ce soit en France ou en Italie,
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les ensei gnants disent vouloir surtout stimuler la capa cité à
raisonner, ce qui tend aussi à confirmer une réelle volonté de pousser
les étudiants à s’affran chir d’une traduc tion litté rale. Des deux côtés
des Alpes, on entend égale ment favo riser les pratiques d’auto cor rec‐ 
tion et auto no miser les étudiants. Tandis que certains collègues fran‐ 
çais déclarent porter leur atten tion sur la créa ti vité et la dimen sion
colla bo ra tive, les ensei gnants italiens disent mettre l’accent sur la
maîtrise formelle asso ciée dans un cas à la prise en compte du
contexte et dans un autre cas à l’acqui si tion d’un bagage culturel.

3.2.2. L’inter ven tion didac tique, les
pratiques récurrentes

En ce qui concerne les prio rités attri buées aux cours de version et de
thème, dans le contexte fran çais, ce sont surtout la maîtrise formelle
et la capa cité à raisonner, refor muler, proposer des solu tions créa‐ 
tives qui sont mises en avant. Les docu ments traduits relèvent de
textes litté raires (60 %) mais surtout de textes de presse (66 %) 2. La
méthode adoptée privi légie les traduc tions élabo rées à la maison et
corri gées en classe, mais la traduc tion en classe suivie d’une réflexion
collec tive est égale ment prati quée. Notons que la mise en place de
projets de traduc tion fait partie du réper toire péda go gique des ensei‐ 
gnants et que, dans tous les cas, les étudiants sont actifs puisqu’ils
doivent livrer un texte traduit. En Italie, les collègues travaillent le
plus souvent sur des textes litté raires (77,6  %), sur des docu ments
rele vant de domaines spécia lisés (77,6  %) et des textes de presse
(66,7 %). La traduc tion en classe y est en revanche moins prati quée.
Quant à la moda lité de travail retenue, des deux côtés des Alpes, la
plus répandue est une traduc tion indi vi duelle suivie d’une confron ta‐ 
tion collec tive des diffé rents choix de traduc tion opérés par les
étudiants. Dans le contexte fran çais, sont égale ment mention nées la
traduc tion colla bo ra tive et les mises en situa tion profes sion nelles (les
étudiants fonc tionnent en équipe dans une agence fictive), mais il
s’agit d’usages margi naux. L’obser va tion et le commen taire collectif
de traduc tion consti tuent la pratique la plus courante des deux côtés
des Alpes.
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3.2.3 Pratiques utili sant le numérique

En premier lieu, en France comme en Italie, seuls trois collègues
disent ne pas du tout utiliser les ressources numé riques, par manque
de forma tion ou par souci d’aligner les pratiques de classe d’une part
et l’évalua tion d’autre part, laquelle s’opère sur supports papier sans
accès à de la docu men ta tion  électronique 3. Or, pour ce qui est de
l’exploi ta tion des outils numé riques, c’est parti cu liè re ment sur cet
aspect que les prati ciens mettent l’accent en France comme en Italie,
qu’il s’agisse de l'uti li sa tion commentée en classe des traduc teurs
auto ma tiques contex tua lisés, des glos saires ou des diction naires en
ligne, voire des outils d’analyse statis tiques sur corpus tels que les
concor dan ciers. Un répon dant dit égale ment travailler sur l’obser va‐ 
tion des algo rithmes de Google trans la tion et mentionne l’utili sa tion
d’outils de TAO. La paire trai te ment de texte/ projec tion à l’écran en
salle de cours, utilisée en support pour le commen taire collectif de
traduc tions, constitue égale ment un schéma d’usage répandu. Les
outils asyn chrones, comme les plates- formes pour la mise à dispo si‐ 
tion de ressources et la commu ni ca tion sont égale ment exploi tées
dans les deux contextes natio naux et semblent désor mais faire partie
du réper toire tech no lo gique usuel. Enfin, nous remar quons dans les
réponses ouvertes des obser va tions quant au poten tiel des outils
numé riques et la néces sité de leur utili sa tion au regard de carences
spéci fiques des étudiants  : «  Les étudiants limitent parfois leur
recherche lexi cale ou collo ca tive : ils/elles ne déve loppent pas assez
la décou verte de la richesse de la poly lexi ca lité ou de la parenté
séman tique que peuvent inté grer certains outils numé riques.  » En
Italie, si la docu men ta tion papier est permise, les diction naires en
ligne ne peuvent pas être utilisés lors de l’évalua tion (la docu men ta‐ 
tion élec tro nique est permise dans un seul cas seule ment). En France,
le cadre est un peu diffé rent dans la mesure où la docu men ta tion
n’est auto risée lors de l’évalua tion que dans six cas sur quinze mais
dans cinq cas sur six, la docu men ta tion élec tro nique est utilisée, y
compris, dans un cas, un logi ciel de traduc tion automatique.
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4. Pers pec tives de recherche
En dépit des possibles contin gences logis tiques et de réalités de
terrain parfois problé ma tiques, il semble, d’après notre échan tillon de
réponses, que le numé rique est assez présent dans les pratiques et
que ces pratiques visent très forte ment une acti vité réflexive et colla‐ 
bo ra tive en groupe classe. Les outils numé riques sont égale ment
mobi lisés pour la docu men ta tion en ligne (docu men ta tion lexi cale et
ency clo pé dique). Si l’utili sa tion des ressources tech no lo giques se
foca lise davan tage sur des usages indi vi duels, la dimen sion colla bo ra‐ 
tive n’est pas absente des pratiques utili sant le numé rique. Trans pa‐ 
raît égale ment le souci d’intro duire en traduc tion didac tique des
prin cipes de fonc tion ne ment et une approche rele vant de la traduc‐ 
tion profes sion nelle (au- delà du mot à mot, de la seule correc tion
formelle). Toute fois, en LLCER, les contraintes liées aux équi pe ments
sont suscep tibles de freiner la mise en place de péda go gies plus
proac tives et collectives.
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Le poids des contraintes liées au public, au terrain, aux équi pe ments
nous amène, sur le plan praxéologique, à réin ter roger l’orga ni sa tion
des cours de version/thème. S’il serait par exemple profi table de
mettre en place des classes de TD en groupes restreints (groupes de
25-30 étudiants maximum), quitte à réduire le nombre d’heures afin
de favo riser les inter ac tions au sein du groupe classe en synchrone et
asyn chrone, il n’est toute fois pas certain que les respon sables admi‐ 
nis tra tifs et budgé taires des univer sités soient prêts à opter pour une
telle solu tion. Dans la pers pec tive d’une enquête élargie à d’autres
couples de langues, il pour rait être perti nent d’inter roger les respon‐ 
sables de forma tion sur d’éven tuelles modi fi ca tions struc tu relles à
même de favo riser des pratiques péda go giques plaçant l’appre nant et
les inter ac tions au centre des priorités.
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En ce qui concerne l’évalua tion, dans le cadre de notre enquête, nous
nous sommes limité à inter roger les répon dants sur la possi bi lité ou
non d’utiliser de la docu men ta tion en contrôle continu ou lors des
épreuves finales. De ce point de vue, l’accès aux ressources élec tro‐ 
niques semble davan tage auto risé en France qu’en Italie mais cet
aspect peut dépendre de facteurs contex tuels (effec tifs, équi pe‐ 
ments). La mise en œuvre d’une recherche quan ti ta tive étendue à
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d’autres couples de langues ainsi que l’ajout de ques tions affi nant les
tenants et abou tis sants de cette évalua tion au regard des pratiques
permet trait d’établir un pano rama plus exact et précis de l’orga ni sa‐ 
tion globale des cours de traduc tion dans les filières LLCER en
rapport avec les usages du numé riques (prenant en compte les
contraintes situationnelles).

Comme nous l’avons vu au début de notre travail, les autres ques tion‐ 
ne ments soulevés par notre ques tion naire inté ressent davan tage la
forma tion continue et initiale des ensei gnants de traduc tion pour
laquelle nous manquons encore de données. En ce qui concerne les
profils des prati ciens, nous avons pu constater une forte hété ro gé‐
néité au niveau du statut, du bagage profes sionnel et de la forma tion
à l’ensei gne ment. Si l’expé rience (en tant que traduc teur ou en tant
qu’ensei gnant) permet de se former au fil des années par la pratique,
celle- ci est sans doute insuf fi sante pour mieux tirer parti des poten‐ 
tia lités du numé rique (notam ment les outils d’assis tance à la traduc‐ 
tion, les outils de traduc tion auto ma tique, les glos saires partagés et
colla bo ra tifs, les wikis…) et juste ment contourner les variables envi‐ 
ron ne men tales et struc tu relles. Encore faut- il que de telles initia tives
de forma tion soient effec ti ve ment propo sées aux ensei gnants. Quant
à la forma tion initiale, la créa tion en bac + 5 d’unités d’ensei gne ment
dédiées à la didac tique de la traduc tion permet trait égale ment de
fournir aux futurs cher cheurs (ou traduc trices/traduc teurs inter ve‐ 
nant dans des cours de traduc tion) des bases pour mieux s’appro prier
les possibles péda go giques. Si l’on se situe au niveau de la traduc tion
didac tique et des pratiques en œuvre pour la version et le thème, il
convien drait sans doute de mettre en valeur les projets qui revi sitent
ces pratiques au moyen des outils numé riques (par exemple, la
traduc tion colla bo ra tive, l’utili sa tion ponc tuelle de la traduc tion
auto ma tique suivie d’une post- édition réflexive). Dans la mesure où
ces pratiques peuvent modi fier la rela tion péda go gique et la place de
l’appre nant (actif, colla bo ratif, respon sa bi lisé), cette meilleure appro‐ 
pria tion du numé rique gagne rait à faire l’objet d’ateliers ciblés ou de
sémi naires pendant le doctorat, non seule ment sur le plan praxéo lo‐ 
gique (les pratiques d’ensei gne ment), mais aussi sur le plan théo rique
(recherche sur l’inter ven tion didac tique et les apprentissages).
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À cet égard, la didac tique de la traduc tion en tant que champ scien ti‐ 
fique s’est encore assez peu affirmée par rapport aux autres branches
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1  Le formu laire est en ligne à l’adresse : https://forms.gle/Dr2RkjyWJAgzCq
pr7.

2  Pour les réponses à la ques tion rela tive aux types de textes traduits, il
s’agit d’items à choix multiples.

3  De fait, lorsque les effec tifs sont vrai ment impor tants, se pose le
problème de l’équi pe ment des étudiant·e·s car les salles infor ma tiques ont
rare ment une capa cité d’accueil suffi sante. Il faudrait donc imposer aux
étudiant·e·s l’achat ou le prêt d’un PC portable.

Français
Le présent travail s’inté resse à l’appren tis sage de la traduc tion didac tique
pour le couple de langues italien- français dans les filières de langues et
cultures étran gères (LLCER) et, en parti cu lier, aux pratiques colla bo ra tives,
condi tion nées par la repré sen ta tion qu’ont les prati ciens d’un sujet actif et
collectif. Par le biais d’un ques tion naire soumis à des ensei gnants italiens et
fran çais, il s’agis sait de faire le point notam ment sur les pratiques numé‐ 
riques mises en œuvre dans ces filières. Si les pratiques d’ensei gne ment de
la traduc tion didac tique tendaient il y a quelques années à rester sur des
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formats tradi tion nels, il semble que le numé rique, ait fait évoluer la péda‐ 
gogie vers une diver si fi ca tion des tâches d’appren tis sage et l’inté gra tion par
exemple de la docu men ta tion en ligne ou de la colla bo ra tion entre pairs.
Toute fois, cette évolu tion ne va pas de soi et conduit à repenser les cursus,
des programmes aux équi pe ments en passant par la forma tion
des enseignants.

English
The article focuses on the learning of didactic trans la tion from Italian to
French in foreign language and culture courses (LLCER) and, in partic ular,
on collab or ative prac tices, condi tioned by the teachers' repres ent a tion of
an active and collective learner. By means of a ques tion naire submitted to
Italian and French teachers, it was intended to report on the digital prac‐ 
tices imple mented in these courses. If the teaching activ ities for didactic
trans la tion tended a few years ago to remain on tradi tional formats, it
seems that digital tech no logy has trans formed pedagogy, with diver si fied
learning tasks, integ rating for example online docu ment a tion or peer–to- 
peer collab or a tion. However, this evol u tion is not simple and leads to a
rethinking of curricula, from programmes to equip ment and
teacher training.

Italiano
Il presente lavoro si concentra sull'ap pren di mento della tradu zione didat‐ 
tica per la coppia lingui stica italiano- francese nei corsi di lingua e cultura
stra niera (LLCER) così come sulle prassi colla bo ra tive, prassi che sono
condi zio nate dalla rappre sen ta zione che gli opera tori hanno di un soggetto
attivo e collet tivo. Attra verso un questio nario sotto posto agli inse gnanti
italiani e fran cesi, si è voluto fare il punto sulla didat tica attuata in questi
corsi. Se fino a qualche anno fa l’inse gna mento della tradu zione didat tica
rima neva spesso su formati tradi zio nali, sembra che la tecno logia digi tale
abbia portato allo sviluppo di una peda gogia che diver si fica i compiti di
appren di mento e integra, ad esempio, la docu men ta zione online o la colla‐ 
bo ra zione tra pari. Tuttavia, questa evolu zione non è scon tata e comporta
una ristru tu ra zione dei curri cula, sia per quanto riguarda i programmi, le
attrez za ture sia riguardo alla forma zione degli insegnanti.

Mots-clés
enseignement de la traduction, traduction didactique, TICE, université,
filière LLCER, usages, collaboration, apprenant actif et collaboratif

Keywords
teaching of translation, didactic translation, ICT tools, university, LLCER
course, uses, collaboration, active and collaborative learner
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